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Premiere Annee. — 51° 39. LE Samedi 22 Aout 1863.

JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE
Pafaiaaant (ou« lea Satnettis

LITTERATURE NATIONALE — AGRICULTTJRE — INDUSTRIE

PRIX DB 1/ABONNEMENT (franc de port) :

Va an, 4 fr. — Six mois, 2 fr. — Trois mois, 1 fr.
Tarif pour les annonces: IS Centimes la lignc ou son espace.

Encore le telegraplie transatlantique.
Avouons un peu que nous sommes loin nous Vaudois,

de posseder la perseveranee et l'esprit de suite

dans les entreprises qui caracterisent les Anglais. Fi-
gurez-vous qu'apres avoir depense des millions pour
etablir un cäble telegraphique entre l'Irlande et Terre-

Neuvc, entre. l'Ancien et le Nouveau-Monde, ils ont vu
leur entreprise echouer; quelques depeches, dont les

dernieres ont ete transmises avec une extreme len-
teur, voilä lout ce qu'a produit eet immense travail sur

lequel on avait fonde tant d'esperances. Vous pensez

probablemenl qu'apres ce fiasco les capilalistes et les

ingenieurs anglais ont jure qu'on ne les y prendrait
plus,... pas le moins du monde. Iis ont repris leurs

travaux ils ont recherche les causes de l'insucces de

la premiere entreprise, et aujourd'hui ils sont prets ä

recommencer. La meine eompagnje qui s'elait chargee,

il y a cinq ou six ans, de l'etablisscment d'une com-
municalion telegraphique enlre l'Europe et l'Amerique,

se reconstitue aujourd'hui, au capilal de 15

millions, avec l'espoir de mieux reussir qu'ä la premiere

fois; et puis, s'il arrivail que celte enlreprise colossale

dut encore echouer, je ne voudrais pas affirmer que
les meines hommes ne se remissent plus courageuse-
ment encore ä l'ouvrage jusqu'ä ce que leurs efforts
fussent couronnes d'un plein succes. — <c Tant qua
trai fu bon, » dit-on dans notre patois. — Esperons
toutefois qu'il n'y aura pas besoin d'aller jusque lä, et

que les maleriaux scienlifiques recueillis depuis 1858
sont suffisanls pour donner toute garantie de succes ä

la nouvelle tentalive.
II faut remonier en 1839 pour trouver les premiers

essais de lelegraphie sous-raarine; ils eurent lieu enlre
divers poinls assez rapproches des cötes d'Angleterre
et reussirent completement. En 1851, les Communications

claient elablies enlre la France et l'Angleterre
par un cäble jele enlre Calais et Douvrcs, puis on
relia l'Angleterre ä l'Irlande et ä la Belgique la

France ä la Corse, puis ä l'Algerie, et un grand nombre

de lignes telegraphiques sous-marines furent
etablies en Amerique. Tout allait bien, et l'idee de trans-

On peut s'abonner aux Bureaux des Postes; — au Cabinet de lecture
place de Saint-Laurent, ä Lausanne; — ou en s'adressant par ecrit ä la
Redaction du Conteur Vaudois. — Toule lettre et tout envoi doivent etre

afTrancliis.

meltre les idees entre les deux mondes avec la rapidite
de l'eclair devait sc presenter tout natureilement. On

se mit ä l'ceuvre, on posa entre les deux poinls les plus
rapproches des cötes d'lrlande et de Terre-Neuve un
cäble de 1000 lieues de longueur (la distance horizontale

des deux slalions est de (550 lieues environ), etle
5 aoüt 1858, la reine Vicloria et Ie president Bucha-
nan echangeaient entre eux des depeches oü l'on se fe-
licilait reeiproquement de la reussite de la grande
entreprise. Les jours suivants, la transmission devint
irrfguliere, et, un mois plus tard, toutes les
Communications furent interrompues.

Nous ne pouvons entrerici dans beaueoup de details
sur la construetion du cäble et les causes qui ont
probablemenl amene l'insucces de l'entreprise. Nos
lecteurs trouveront ä ce sujet des renseignements tres-
curieux et tres-complets dans VAnnee scienlißque de

Figuier, annee 1859, et dans un travail interessant
de notre compatriote, M. Cauderay. intitule : Le tele-

graphe entre l'Ancien Monde et le Nouveau. Qu'il
nous suffise de dire que le cäble elait compose d'un
faisceau de Iiis de cuivre, servant ä la transmission
du courant; que cc faisceau etait isole de l'eau de la
mer par une enveloppe de gutta-percha que l'on pro-
tegcait conlre les chocs au moyen ü'une armure formee
de Iiis de fer enroules en helice. Ce cable reposait sur
le fond sur une grande etendue, mais, en plusieurs
poinls, il etait suspendu, d'un rocher ä un autre, en

prenant une courbure tres-prononece. La couche iso-
lante de gutta-percha ne mellait pas completement le

conducleur de cuivre ä l'abri de l'eau car, sous l'e-
norme pression ä laquelle le cäble se trouvait soumis,
l'eau pouvait penetrer dans l'interieur; c'est proba-
blemcnt ce qui CNplique ce fait que le courant a pu
etre transmis pendant quelques jours, alors que son
conducleur etait encore. isole, et qu'il s'est perdu dans
l'Ocean quand l'eau a pu penetrer dans toutes les parties

du cäble. Des courants cleclriques secondaires ont
du prendre naissance par la communicalion du cuivre
avec son enveloppe de fer dans un bain d'eau salee, et
ces courants, donl on constate l'cxislencc sur des cä-
bles sous-marins de peu de longueur, mais qui ne pro-
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sentenl pas dans ce cas une grande importance, ont
du contrarier le courant principal quand ils onl pu se

produire dans lout le parcours d'un fil de mille lieues

d^etendue.

Aujourd'hui, on croit elre parvenu ä rendre la gutta-
percha dix fois plus isolantc, et l'on veut remplacer l'ar-
mure en fil de fer par une enveloppe de filin de chanvrc

goudronne; de nombreux essais, executes en Angleterre,

par un savant physicien, M. Varley, et sous les

yeux de MM. Faubaim, Wheasstone, dont les travaux
ont rendu les noms universels, permetlent d'csperer

que le nouveau cäble qui va elre construit echappcra
aux inconvenients de son predecesseur. M. Varley es-

time ä 12 ou 16 le nombre de mois que le cäble pourra
trans.neltre par minute: en 1858, cc nombre ne de-
passait guere 4 ou 5 et restait frequemment au-des-

sous.
Pendant que les gouvernements anglais et ameri-

cain font leurs elforls pour arriver ä une bonne Solution

de la transmission des depeches au travers de

l'Ocean le gouvernement frangais cherche aussi ä

parvenir au meme resultat, mais en choisissant un

chemin different; il voudrait diriger le cäble d'Espa-

gne au cap Vert, cn suivant les cötes de l'Afrique,

pour de lä traverser l'Ocean vers le Bresil; la ligne

telegraphique se redresscrait alors vers l'Amerique du

Nord en touchant les Antilles. Celte ligne, plus longue

que la precedente, aurait l'avantage de permettre le

fraclionnement du cäble en plusienrs parlies, chacune

moins longue que celui qui devrait relier l'Irlande ä

Terre-Neuve. On a parle aussi de cönlinuer le reseau

telegraphique europeen en dirigeant une ligne par
Moscou, le nord de la Siberie, le delroit de Behring el

l'Amerique russe; on aurait ainsi une ligne lerrestre,
mais qui aurait ä traverser des conlrees peu habilees,
soumises ä des hivers rigoureux ; l'entretien du fil
serait probablement fori dil'ficile. On a propose encore...
mais si nous voulions enumerer tout ce que l'on a

propose, nous n'en finirions pas!
S. Cuenoud.

JL'liuinanlte ä travers les äges.
V.

Lorsque le Createur veut executcr une grande oeuvre,

il y procede avec une majestueuse lenteur. L'oi-
seau et l'insecle sont formes en peu de temps. 11 faut

qualre ans pour un cheval; qualorze ans pour une
fille. vingt et un pour un homme. Pour l'humanite,
il faut des siecles qui, ä leur tour, seront ä peine des

secondes vis-ä-vis de l'etcrnite. — La pensee grecque
posa d'abord Jupiter Olympien aide de la lumiere

Apollon, de la sagesse Minerve, vainqueurs des Titans,
qui sont un souvenir mele des anges rebelles et de la

tour de Babylone. Homere, lc poele national par ex-
cellence, pose toute celle histoire dans ses deux grands

poemes l'Uiade et l'Odyssec, puis vient lout un travail

d'organisation et de lultes pour firmer Ie peuple qui
doit faire progresser la doclrine. Enfin, Darius, roi de

Perse, par un capricc providenlicl, veut venger la
ruine de Troye. II vient avec des forces ecrasantes

pour reduire la Grece cn un desert et emmener les
Grecs esclaves. Les victoires de Marathon, Piatee et
Salamine, repondirent aux Perses, comme plus tard
Morgarlcn, Sempach, Grandson repondirent aux en-
nemis de la Suisse. Celle guerre et ees victoires ra-
menaient la poesie et les Souvenirs de la guerre de

Troye, mais ce ne sera plus simplement un poeme
chanle de ville en ville par des rapsodes ambulants,
ce seTa une representation publique des hauls faits de

l'histoirc nationale. Le theätre d'Alhcncs n'avait point
de toit: des rnilliers de spectateurs etaient assis

sur les gradins d'un vaste amphilheätre; la mer, les

montagnes, theälre meine des exploils que l'on cele-

brait, formaient le decor imposant, naturel, outre les

decors de la scene: le heros principal, c'clait lc peuple
lui-meme qui maintenant elait spectateur. Les noms
des chefs claient connus et veneres, 1'interet etait dans

tous les cceurs, l'assemblee palpitait toute entiere sous
les emotions patriotiques et religieuses qui abonuaient
dans la piece.

Le theätre grec fut donc l'oeuvre de la nation; les

faits etaient connus; le peuple etait severe sur les

expressions et les idees des auteurs.
Nous emprunterons quelques exemples ä M. Sou-

veslre.
« Apres la ruine de Milet par Darius, un auleur

tragique, Phrynicus, ayant represenle sur le theätre

ce grand desastre, arracha des larmes ä trcnle mille

spectateurs; mais il fut condamne ä une amende pour
avoir fait un jeu litteraire des malheurs de la patrie
— Euripide, dans une de ses pieces, faisait dire ä

Bellerophon : Les richesses sont le souverain bien, et
c'est avec raison qu'elles excitent Vadmiration des

hommes et des dieux. Tous les spectaleurs se recrie-
rent, voulurent inlerrompre la scene, et le poete dut
venir sur le theälre annoncer qu'au denouement l'ad-
mirateur des richesses serait puni. »

Tel est le theätre sur lequel doivent se discuter les

principes religieux et philosophiques de la Grece, en

attendant Socrate et Piaton. 11 fallait toutes ces expli-
cations pour faire comprendre ce qui va suivre.

{Im suite au prochain numero). J. Z.

La demoiselle.
II faudrait elre bien peu galant pour aeeepter la

responsabilile de l'arlicle que voiei. Nous l'offrons ä

nos lecteurs, moins comme un portrait ou une ap-
preciation exaete quo comme une boutade due sans

doute ä la mauvaise humeur de quelque pretendant
econduit.

La demoiselle est une ercature essentiellement falla-

cieuse, complcxe et myslericuse, une sorte de Protee,
de camcleon un etre tout ä la fois rusc et nai'f, ti-
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